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\_,E tt'efi poim. T:cîriloge d'utiVanir 
'Culier/^c'eji \elui fnn 'grandHonfmt 
qui intérenî (ouc le genre Ttumaln.; je 
"n'ofé potm priiendre ila couronne aca- 
Jéni'i^ie.,^' )f: [ïrii irôp -Combien i[ ej^. 
Hifficite (tf pàrtër^isnemeni deDefcar, 
tes ,_ ce feroii'aùx Nemoris.^ aux Mal- 
lébrànchei ,, aux. LeihJiitj>_, à, le huer. 
Cet ouvrage jiràiignc. lor.làiyrtde ma 
tf mérité, ; mais le délifeaf'tadtrtirat'toit 
qui m'a fait écrire doit firvir, d'exçii- 
Je h, ma fiihlejje : d'ailleurs^ j'ai été 
entraîné par un.moti^de reconnoijfance 
A ij 
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— . . - g, ^ 

^UL me donne une efpiee de drottaVink 
dulgençe dé tous, lès honir^es ; Jî nqus: 
jauiffon& aujourd'hui des. lumières de l<^ 
raifon y Jî le progrès quelle a fait 
parmi nous y h produit tant d^ heureux 
changemens dans les Lolx, les MœurS; 
6l les. Qouvernetnens de V Europe , k qui 
le devons- nous. ? Platon remereiolt- 
le Ciel de ce au il étoit né du tems^ 
de S OCRAT E • pour moi je lui rends, 
grâces de ce qu il m^ a fait naître dan^: 
un fiécle que Des CARTES a cçtairé j^ 
§' 4h fein d'une Nation où rhumanit{' 
rc^ne , qu ta raifon commande , ^qi^: 
tes Arts & (&s Sciences Je perfeçilçn^ 
rient tous, li$, iQurs» » 

# • 
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ELOGE 
RENÉ DESÇARTES, 

(' E s T fiif le fol de la liberté que 
1> Philofophie a imprimé Tes pre- 
mière pas da^s le monde , c'eft 
dans le lycée , dans te portique & dans 
ies jardins d'épicwe , qu'elle a^it entendre 
pour la première fois lès leçons au genre 
humain ; c'eft 1^ que dégagée des liens de la 
fiiperAition dont elle' étoit enveloppée dans 
kTçrfe, dans ' fiiidie & dans l'Egypte , & 
que les foulant pour ainfî dire à Tes pieds, elle 
^igoï fe communiquer aux hommes : mais 



|te th^ nt 3uta qaun moment '^k peÎBft 
fcn flacfibëaii çômnaènçoit-il à briUer fu^ 
ee$ tieoreufes. çûirti^i,. qoek (buffle du DeC-, 
potifme flomsàft tim l'éteindi^e. La, Phild? 
fpphie fembla dirpaioîtrefous les ruines.de la. 
Grèce ^jettie t biettt^t fe -Terre àc fut plus, 
digne d'être fon féjjouri& oa la vit s'enfuie;- 
au bruit des chines d^ l'efclayage qui s'éietir 
«t dans rUttivfcrs , 5c de la tempêté dès paÇi 
Cous ^ui 4e lx>u|iBi!ét:i^l:§i>ln - 
. GepçitdatK malgré *çs.Jtitt!9i0et de cette fé?. 

tocké b«fUiq^eK|b<|uii^r*fla! ^^ ^^ ' ^■ 
qui meta toutes les N^tipai CQmmc te flux 8ù 
reflux ffièïeiit len taux df i!<^«an ♦ lés^çriti 
de quelques Phitof<?pH6s d§^<5rece ife con» 
ferverent j la batfoarie l^ui;R$; fJui ïes anéantit' 
i^rvità les fak^ ^fp<>a^è i& l'udniimtiott 
aveugle qu'oïl eut alors ^.«lî l«$iAjic;ietts, Hi*' 
vimfa toutes Içwrs «rrettrsjropiaaleiM: eôk^np 
o(é rà{i(ket 4 l'-butorité i^ klraccfédifÂtr^ 



Élites aVoîent ptoiur appu» te fufirage des f^ùl^ 
grands hommesi j l^rcbe des conmAfhnc^ 
flumaities étoit fouceçue par les Plaftoflf & les; 
Ariftotes s aucun autre nfofaît y portœ la^ 
nain , 6i le tefpefl uc^nh&e qûton atok pour 
leur mémoire eniretenoit la crédulités 

Des fiécles s*éK)ient écoulés , & les eipritsi 
rampans fur les veftiges des premiers M^nresn 
erraient a?fc orgueil dans les ténébteg de 
fignorance j quand fiDttr«^à«coup â parut ua 
Génie hardi qin :fembla fiiicité pour éclairée 
Ja Terre» 

Soyez Kbtet y êk-i\ aux hommes ^ ceflTes 
4'adorer l'Antiquité , cefiea de tous praf^r^i 
MT devant elle , n'étes-vou» nés- que pauo 
porter comme 4^ Efclaves les^ fers de feti 
préjugés ? Qu'eft devenue votre imetligèii-» 
ce } Qu'avez « vous f^it de votre raifisa b 
H&mnies\ apprenez i^ penfer } btfiezlà tou^ 
tes les Seâea de Phildbphie i tpCimposu» 



l|ue Piaf pn & Ariftôte ayent parlé > fe geh^ 
re humain n'eft-il donc qu'un vil trou- 
peau qi^ (e traîne aveuglément fur les trace» 
de (es condufteurs ? 

V 

Ainfi parla Defcartes , & Ton vît les . pré- 
jugés tremblàhs devant la.raifon dont il étoici 
l'drgàtie ^ emprunter le glaive dé l'autorité 
pour fe défendre* 

' Ne foyons point fUrprîs s'il fut malheureux 
& perfécuté , il eut le fort de tous les hom-^ 
mes fupérieursà leur iiéele ; trop au-défTus 
de (es contemporains pour en être admiré , it 
Revoit fe contenter intérieurement de la gloi"» 
re qu'il obtiendroit auprès des races futures i^ 
Cet efpoir feùl dut le foutenir & Tencôura-^ 
ger: il ne s'eft pdint trompé ^ Meffîeurs ^ 
c'efl vous qui lui décernez la pàtete qui lui 
éû, due ^ c'eft vous qui demandez à l'£lo« 
quence l'éloge de René Defcartes j c'eft vous^ 
i|ui voulez fa^re reverdir le laurier qui le co»^. 

ronne j 



i'ohne *; (Sans ce momeiit j'oublie ma 
ïbibfeffè y f ènthoufiàfme me faific , & s'il né 
ime irèifïdjpas cligne de mon fujet , il doit au 
Widîns fàiire pardonner ma témérrtéi 
^ Là meilféurfe ithanrèrede louer Un grand 
hoîrnné ^ éft ae parler de ce qu'il a fait pour 
ihétîlér ce titré j je commencerai donc par* 
Vous entretenir des Ouvrage^ de Defcartes r 
& je finirai pat ùti précis de fa vie. 

. Première Partie. 
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' Quelque fhyftériéure que foit fa liâture , il 
feroit peut-êrfe moins difEcile de ia voir' 
telle qu'elle eft , que de la recôhnoître à tra- 
vers léis enveloppés fyftématiques dotit nous 

r « 

1 avOYîs couverte : tous les efforts des hom- 
mes n'ont fervî qu'à épaiffir le nuage qu'ils 
voUlôiéhf pénétrer, ils ont tout défiguré avec 
Ifes côufeurs changeantes de leurs fyftêmes 
hiikrrësi & trop aifément féduit^ par les 

B 



( 10) 

phantômes îllufoires de leurs préjugés , leur 
curiofité ( I ) inquiète a tilTu elle * même le 
voile qui les a continuellement trompés» 

Au temps des fables , l'imagination ( i ) 
avoit donné naifTance à une multitude innom« 
brable de Dieux dont elle peuploît l'univers ; 
tous Içs mouvemens de la nature (e changeant 
en prodiges à Ces yeux , lui paroiiToient l'Ou- 
vrage de quelque divinité : ce PoUthéîfme 
groffier s'évanoiiit à la voix des Philofophes i 
mais en fubfHtûant à fa place des hypothèfes 
imaginaires , ils établirent & fondèrent, pour, 
ginfi dire , de nouvelles erreurs* 

Quand: tous les (yflêmes anciens ( 3 ) psH 
turent à la renaifTance des Lettres^ rigno« 
rance où l'oa étoit alors, les fit refpeaerilW 
n'examina plus la nature, que dans les ouvra- 
ges des^Philafophesî je ne fçais quelle auto* 
rite antique avoit ufyrpé celle de la raifpn ^ 
je ne fçais quelle crédulité yile avoit abbrud 



i II ) 

tous les e/prits , perfonne n*o(bit penièr j & 
le . fânatifme fuperftitieux des fe£tes , l'ad* 
miration bafie & rampante des profély tes , 
en donnant aux préjugés la pompe & les 
honneurs de la vérité même^ fen^loient faire 
leur apothéofe. 

Au monde arithmétique de Py thagore , au 
monde géométrique de Platon '^ avoient fuc- 
cède les qualités d'Ariftote ( 4 ) } & cette 
doârine fubtîfe , obfcure 5 imaginaire for- 
moit alors tout le fonds des connoifTances 
humaines ; Ariftote étoit regardé comme le 
Prophète de la Nature ; toutes les écoles 
fecentiffoient de Tes éloges, & l'Univers 
•profterné devant Jbn idole ( qui tantôt ab- 
batue , tantôt relevée , avoit elle-même e^ 
fuyé Hnconftance des hommes ) Tadoroit 
alors avec une efpéce de vénération* 

Pourquoi faut-il rappeller le fou venir de ces 
temps d'ignorance ^ ( 5 ) pourquoi faut-il à la 

Bii 



konte du genre hiimaîn en ppQ&r vet k méf. 
moire? Telle étoit U dégradation ou rhpmqajî. 
étoit tonibé,qu'on pouvoiç è peînç le çeponnoî- 
tre fous Iç voile de la barbarie qui défigiiroiç 
fe$ traits ^ rien n'^nnQQçoit plus çn, lui l'eïi^el- 
lence de fon être > il ^voit petdu ce car^fltère 
éclatant qui relève aurdelTusi de Pjute$ . les^ 
çré?itures ; décbude fan rang , & dç fe Ah?«- 
riorité , Ton ne voyoit plus luire ùxx (on &ooc 
ce rayon d'intelligence qui fait (k grandçug^ 
Cependant les Ecoles prétendoient pp0edef 
toutes Içs Sciences, Ton y entep^Qil laPhy- 
iique avec fes qualités Qccultçs^ la Métaphy(î-i 
que avec fes.queâiiojns abftraites y parler poQi^ 
peufement un engage inintelligible ;» & ïoa^ 
voyoit les ScholailiquesC 6 ) proftitué$ ^ux opi^ 
nions d'uiii feul homme qu'ils appelloien^t Mai-, 
ire , parer leurs fpplîirmçs du nom de la raifoa 
^laquellç ils infultoienti à peit près comme ces, 
3.épub^cîiinsf^pf^b,esql^ owt %it. graver Iç: 



-V. 



ttom de h liberté fur les chaînes des malBeur 
j^eûx qu'ils font gémir dans les cachots. 

Qu'eft-^ce que cette raifon dont les Ecoles 
fe vanto^nt ^ la recoiinoîtrai-je ( 7) dans le ta» 
)>leau de leurs dii&nfîoniS fophiftiques 1 la re« 
çoqnoîtr^i-'le. dans toutes ces difputes infen* 
fées qui les diyirerênt l Non ! • • • ; la vraie 
^tùCan compâgite de la. Paix doit unir tout le 
genre hun^ain ; m^îs cpUç de ce temps n^étoic 
qu'un alTemblage de préjugés antiques & hé- 
réditaires qi^ s'étoient perpétués d'âge en 
4gi^> ( 8.)& qui pn roulant à travers les ûéy 
iples , s'étQiei\( «nifore chargés du limon de la 

barbarie. 

> 

Daqs cet état , il falloit un homme qui aimât 
aflez la vérité pour ofér fe faire jour jufqu'à 
file , malgré lesmqnflre's quii'enviroqnoient j 
il falloitun homme qui aimât ^ffezfes fembla^* . 
Jbles pour les délivrer de la tyrannie de l'o-^ 
piiuQn^ pqur les régénérer dans les droitr 
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tpjTih avoîent perclus , & pour îeiir ten^ 
dre etîfîn le fîgne qui doit les distinguer daiK 
la foule des êtres» 

Ceft ce que tenta Dcfcartes , & c'eft ce 
qu'il {\ii mais comment o(e-t41 l'entreprendre? 
marqué lui-^même du pii de l'éducation , ce 
télefcope impur va défigurer let vérité qu'il 
cherche; ilfentit bien qu'il devoit oublier 
tout ce qu'il avoir appris , & mourir , pour 
aînfi dire , pour renaître à la nature. 

Occupé tout entier de ce pro)et étonnant, 
il fe retire dans la folitude , & c'eft-Ià qu'ab*- 
forbé dans la méditation y il s'étudie à di/liper 
toutes Ces notions habituelles , c'eft*là que vo u- 
lant fe rendre maître de (es opinions y il les 
cite toutes au tribunal de la raifon pour y être 
jugées } enfin c'eft-là > que femblable à un 
homme qui fe plie à un régime nouveau pour 
rendre (k fanté inaltérable , Defcarte&met en 
ufag^ toutes les forces de fon âme^ pour fe fijr* 



iner 9 en quelque fbrte ^ un nouveau tempes 
rament d'idées. 

. Pour cet effet il commence à.douter de tout^ 
il s'efforce même d'oublier qu'il exifte y il tâ^ 
che de s'anéantir ^ & dans cette espèce de 
mort à laquelle il Ce livre ^ il cherche à recueil** 
lir les feules notions claires qu'il recevra en 
revenant à la vie« 

Mais le premier fentiment quiTaffede, celui 
même qu'il ne peut éteindre , eft le fentiment 
de fon exiftence^ le principe qui le meut & qui 
ne cefTe de fen^vertir > eu. fans doute indé« 

« • 

pendant de la matière ; c'eil lui qui vient de, 
la rendre infenfîble ^ c'eft lui qui vient pour 
ainii dire de l'annihiler ; cette force efl unei 
preuve de fa (piritualité , & Defcartes en tir^ 
ce fameux axiome. Je penfe , donc je fuis. 
Convaincu de fon exiftence^il ouvre les yeu^ 
à la nature: mais bientôt affiegé par une muH 
litudc de fenfatipns^ il ne peut fe refufec 
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k révîience de leur accord ; & il eff fot*'' 
ce de croire à l'exifteiicé des objets èitê-^ 
Heurs , piarmi hérqiiëls il fécoiinoît fort prè-i 
pre côrpis qui lui étoii déVëHiï àbftràiléihené 
étranger. 

Il fe pUdèm àitià âëi ptlâci^ël àè térîm- 
de iifvâri2ft>lés j tk comâé it i^éëbijfrteflé qifil lië 

• • • 

lies doit qu'à leur propre clarfé j fl fôridféfôi- 
^effus cette rtgW ééfëbrè , ië-têt^ pbat vrai 
de qui éft ckirefbéht coiiiédë êAM l'idée qu*oa^ 
a d'une cfiofé* 

Le premier iifagé qùHMi dé fa ré^e , éi^ 
ëé ràppHquâr àiix îdééi qtfîl troâVe? é» Itfw 
éiéme j il remarque cfli'H cHerèhè , i^r éSoé* 
te , qu'il éft infparfeit y mm ilTçaft éAf même 
«empsf qu'il ed: plus^ befftu d'êrrè' pa^fak •- cHiië 
idée qu'il trouve en Itri-n^iÂé lui p^bît âbrid 
telk évidence , qu'il êtt cànchri c[\fi\ y à \m 
être foiivéràînemcnt parfait j & comme 
«exifténee éft un attribue de là pérfeâiôii i 

il 
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â croîi pouvoir affirmer que Dieu ê^î^e avec 
saKattt ^ cerciuide qu'il a crû pouvoir ailir- 

fit dpenje. 

• Il cdmm«è <îè c^tte forte à îiet e^îfembléf 
Une première fuite de conrrôiflaiacès qu'il 
tvcÀi évidentes hr la xiature îde fâme , fur 
telle de Dieu & fiir la natùte d*i CGtrps. 
^ Après là rëfdnré «qu'il viettt dé faire de 
iês Opiiiidâs , àprrès iks avoir ^puréeii dan^ le 
ite^kt dé la itiéditation , I>ef<:artés projette 
Se réformer toutes les connoîffancës tiuoiai^ 
tié& 4' il tient en main le fil qui' doit le gui- 
der dans ce laiDfyriatbe ; c'eft la Métaphyfi-» 
€[vit qui jéclaire jfa inarcfae , c'eft elte qui Id 
coriduit' : la Métaphjr{iqûc c&: côtame le 
trortc de Tarière des' Sciçrices'^ Defcartet 
éprhi txi avoir étendu au loin les rdctnes dânï 
vne logique évidente , jette tes yetœftirles 
i)ranchâs ^ il les parcourt routes à la fois | 

c 
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cet arb'ufte qui fortoit du fem des fîécle* /-^ 
foible , defféché , dépouillé de fa verdure , và* 
fe ranimer , renaître & reverdir à fa voix i & 
bientôt fécondé par le foufle du génie , on le; 
veri^ étendre fes rameaux fur tout l'Univers. 

En eifFet il donne TefTor à fon imagination , 
elle plane fur la nature î par fa méthode il 
s'eft fait des ailes qui doivent le porter fur 
ks hauteurs les plus inscceilibles ; il prend 
fon vol ,. il s'élève , & guidé par la géo-- 
Cîétrie , c'eft avec fon compas qu'il prétend 
mefurer l'efpace. 

Mais Defcartes fe défiant fans ceffe de ft^ 
fens, & craignant d'être trompé par leurs illu-- 
fions , ne veut fuivre que la chaîne d'idée in* 
telleftuelles qu'il s'eft compofée , & c'eft dans 
le défert aride des abftraôions qu'il va faire 
éclore fes hypothèfes.» Il commence par aban*- 
M donner tout ce monde aux difputes des 
» Philofophes pour ne parler feulement que 
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^ de ce qui arriveroît dans un nouveau 

inonde * , fi Dieu créoit maintenant quel- 
n que part dans les efpaces imaginaires affez 
» de matière pour le compofer , & qu'il 
V agitât diverfement & fans ordre les di« 
M verfe$ parties de cette matière, en forte 
«t qu'il en composât un cahos âuflî confus 
•> que les Poètes en puiflent feindre , & que 
p par après il ne fit que prêter fon concours 
» ordinaire à la nature & que la laifler agir 
p félon les loix qu'il a établies. 
: On doit fans doute être étonné de l'orgueil 
de ce projet : mais fi quelqu'un eut jamais le 
droit de fe faire pardonner une témérité 
auflî faftueufe , ce fut Defcartes j qui ofe- 
ra la reprocher à un homme , qui après 
avoir perfeftionné l'Algèbre , TAnalyfe' 
& la Géométrie des Anciens , s'étoit éle- 
vé dans une région d'idées d'où, il voyoie^ 

f t W^ihpde , page 4 j^ 
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tout le peuples fçavant à f« pîcds ; lui k\A 
srvoit €p quelque fi>Fte dé&khé tout le ^94^9^ 
terrein dçs feiep(çe3> & déjà s^éleyoïent çà 
^ là quelques yéritcç qu'il avoit feit éck^e } 
il continua ^ i\ pourftiit fes recherches, U 
examiçie dans tous le^ objets les différentes 
analogies , 8^ les diver&s £icôs qu'ils lin 
préfentenç , & i\ oppofe à l*Qhfcurité de lek 
nature j^ toutes les lumiècea de refprit 1iik«> 
çiain. 

Les Sciences ne paroiflent , à l'œil da 
Philofophe q\^ cpmmç différens filets tendu^ 
à h nature pour la furprçndrei oq 9 xnuk 
tiplié lej ^.thpdes, ^nais Voii^jet^ te ÎHitÔi 
la 6n font toujours lej; mêaie$: il en e^ 
fOf^Qie ^'uoe ^rêt oè les atbres femblenf 
^iflaas leis un^ des autres j creufea 1^ ttrtt ^ 
les raciiiesTe touchent 1^ levea k^yeux j Ie« 
b^ranches Yont s^embra^ei da(»Ies airsiDefcaf- 
tes dans lardeur qui Iç dévore » ^es aflçnafc^I* , 
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\fi çompfire, 8f tes envtfageant partout 
jburs cétés, îl pourfuit en elles tous les rap^ 
ports quVlfes peuvent fui offrir. 

Déjà il avoir fait l'appîîcatîon de l'atgébré 
Il la géortiétfie, & de ta géométrie à la 
phyfîque; & c-eft à 1^ clarté dès rayon$ 
qu'elles fe réfléchirent, qu'il dut Ces premîereif 
découvertes , c^eft çn les attelant , pour ainfî 
(îîre de front , qu'il força 1^ natute à ^ui dé* 
Voiler quelqu'un de (es fecrets. 

Mais à nieCure que fes connQÎffances fe 
inultîplient , il découvre fans ceffe un nou- 
tel horizon ; bientôt il n'en a point d'autr» 
que Hninienfîté linême , l'efpace s'aggran-, 
dit , 4 •univers rfçft plus quVn point à Ces 
yeux } & fon imagination abandonnant la 
chaîne méthodique qui la captîvoit , s'ébnce 
dans U& cieiuK & v% embralTe^r tous les sion- 
des d'une vue univerfelle. 

Leç Loijç de là Nature qu'il a d&^ 
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isouvertes ( <t > font U J^opiToI^ qui le gui.' 
•de fur l'océan de l'infini j conduit par elles , 
il s'élève fur l'échelle des vraifemblances. , 
(^ des probabilités jufqu'au trône de Dieu : 
c'efl-là qu'après avoir créé un cahos ima<< 
ginairc > il lui demande qu il veuille doUer 

4 

la matière d'une certaine forme ^ & TcM'ga^ 
nifcr d'un certain mouvement *• Il prétend 
que le concours de ces loix fuffit pour tout 
ordonner , & il lui femble en effet que cha^ 
gue élément va prendre la place que la 
pefantéur lui afCgne , que la nature obéi£^ 
faute donne l'être à toutes fes produâions ^ 



(tf ) i'^ Loi.. . Tous les corps tei^entà perf^v^rerc^msleui^ 

itax de repos > ou de mouvement , en lignoi 
droite. 
t^ Loi . • ^ Le, changemeat de TeiFet eil ptaportiom^^ 

au changement de la caufè. 
•3* Loi ... La répulâon & la réadtion &nt toujoui^ 
égales. 

* Pans Cùn Traîcé de Id^ Luœîèrfl 
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«lue te^s lûôndes s'arrangent, que i*unîvefl 
marche , & que le temps commence* 

Ne nous arrêtons point à tracer le tableaii 
cle cette hypothèfe j bornons-nous à rendre 
compte du fyftême de Defcartes , Se difonJ 
avec lui $ Que notre monde n'efl: qu'un grand 
amas de matière Tubtile dont le foleil occupé 
le centre ; foit qu'en tournant fur lui-même 
il communique Ton mouvement à la matiè^ 
re qui l'environne , foit que ce mouvement 
foit imprimé à toute la mafTe de la matière: 
toutes les fphères qui nagent dans ce fluide ^ 
roulent & s'arrêtent fur celui qui a la force 
de les foutenir & qui peut faire équilibra 
avec elles ; mais emportées dans tout ce 
grand tourbillon dont elles fuivent la direc« 
tion y elles fe cbmpoient en roulant de petits 
tourbillons particuliers , qui fe preflant & fe 
heurtant fans céffe les uns les autres , don--' 
hent lieu par ce frottement^ & cette efpèca 



^Ac èiibc , à difféteiis balancéfflens & «rdi- 

* 

huons qui ciufent tomes les mégalirés du 
toixts des planètes. 

Mais quittons le pinceau ^ laifTons là leè 
^efcriptions > & actes tranfportânt dans Teipâ- 
te, alldni Èoiilidérer la marche dé toutes 
ces planètes à la fbi^i voyons-les fufpen* 
dues à différentes hauteurs fuivant la nature 
du fluide qui les porte ^ & contemplons le 
mouvement général de cette matière fubtile 
ijui les entraînant fans aucune réitilance ^ 
leur fait parcourir leurs orbites avec -une 
yélocité relative à k ^grandeur da cercle 
qu'elles décrivent. 

fous ce point de vue magnifique que 
la nature toute entière parait fe dévoiler à 
Bos regards^ rimaginatioa vient de percer 
ion voile ayii:erieux^ 3i ledair qaeUe a» 
iait luire dans les ténèbres dont nous étions 
CQVironaéi^ parole avoir ébloui juiqn'à.la 
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laiforimême; fèrvons-npus donc de ce flanî-! 
beau, & àe craignons pas de dire (eu raC»: 
femblant tbut le fyftêrhe cartéfîen. (bus une 
i^ule idée) qae/Ie mouvement général eft- 
l-âme qui gouverhe lunivers, & que ladi- 
verfîté des fluides fuffit pouf le maintenir 
dans l'ordre. 

Tel eft le plan abrégé du fyftêrae de DeA 

tdartes ; maïs je m'apperçois qu'en rendant 

compte de fc$ idées , je viens , pour ainfî di-»-- 

re , de {Jafler en revue tous fes ouvrages ; 

cependant cela ne fuffit pas i jettons encore 

for chacun d'eux un coupd'œil particulier,' 

& pour mieux le peindre rendons-lui toub- 
ibs traits. 

Il débuta par fa méthode qui. eft Je chef- 
d'œuvre de l'efprit humain , & qui fervira 
d'époque éternelle pour marquer le retour 
ée la raifon dans le monde ; la Logique qu'il 
à établie , eft le plus beau monument qu'on 

D 
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lut ait jamais élevé; Defcartçs ilimplifîoîr 
tout parce qi^'il voyoit tout; il traita cet* 
te Science comme il traita depuis TAlgébre' 
& la Géométrie ; il lui marqua Ton domaine ^ 
en fixa le$ limites > lui traça le genre d ob- 
jets qu'elle devoit embrafler , & la rédui- 
iît aux quatre règles générales (i) qui font 
le fondement de fa nouvelle Philofophie. 
. Cette méthode fe préfentoic avec un appa*'' 
reil de preuves qui dévoient la faire triompher, 
de toutes les cabales fcholafiiques ; elle étoit 
accompagnée de trois efTais qui la rendirent 
aifement vifliorieufe : je veux parler de ià 
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( ^ ) i'* Règle ... De ne rien recevoir poux vjai qu'il ne ctm^ 

nût être tel évidenomenr. 
X*. * * . • De divifèr les cho(ès le plus qu'il (eroit 

po/Iîble pour les Jtiieux réfondre. 
3*. • ; é • De conduire fès penfées par ordre » en corn- 

mençsuic par les objets les plus amples. 
^^. > . • • Dene tien omettre dans le dénombrement 

des choies dont il deyoit examiner Ih 

parties. 



Dîôptriqiiè , ( io) de (es Météores ( 1 1 ) & 
de (a Géométrie , ( i i ) ouvrages 6ù il parut 
tî fupérîeur à toute Tântiquité , qu'il commeft- 
ça à détruire lé refpedt qu'on avoir pour elle , 
& à Favilir même aux yeux de Tes propres 
adorateurs. 

• Il en eft de fArithmétique , de TAlgébi-e & 
de la Géoraétrie', coranie de tous les Ans'Mé- 
fchaniques en généraf^dont la perfèftîon confit 
te dans la fîmplicité de l'exécution. Dèfcàrtes 
reconftrtrifit en quelle -forte ces Sciences 
fur de nouveaux principes & les envifa- 
géant ïbus de nouvelles faces , il les réduifit à 
des rapports iSmples & généraux qui fer vi* 
wnt à lui^feciliter la folutior^ d'une infinité 
00 prôbtéme^ qu'on croyoit iimpérie^rables* 
Mais ce qiâ immortalifera furtout ce grand 
homme» deû l'application qu'il a fçà faire 
<)e llAigèbre à la Géométrie & de la Qéomé^ 
trie à la PHyfîque : .ik»U i'inverition qui a 

Di* 



Servi à perfectionner toutes qo$ cpimotiTa^ 

< 

ces j voilà le coup de gçnie qui nous a facilita 
toutes nos découvertes ; la nature elle-mêm^i 
furprife n'a^ pu échapper à la nouyieU» 
jnaniere dont elle s'efl: yue attaquée* 

Paflerois-je fous filence Tavan^ge qu'ij 
nous a encore procuré,- en nous donnant 
aînfi le moyen de bjarinir de la Philofcjphi^ 
toutes les hypothèfes^} çomniçnt. oferoient- 
çUcs y reparohre ? la Géon^étne. t^gne \ 
pjréfent dans tout, l'univers ;,- aidée -dç 
TAIgébre ^i elle a pris un vol plus rapide fit 
plus étendu que jamais. ^ & po^aiH danç 
Tinfîni fon regard audacieuac , elle. €Û, allé^ 
jufqu'à fonder (es profondeurs : le joui^ de 
h vérité s'e^ répandu fur. tous les f^ntiei^s 
qu'elle a parcourus , & fa lumière a été.pcM: 
les .Plnloibphes !dans nnvëfH^ioii de U 
nature , ce qu eft àujoi^d^uiraigiiille ainiaii# 
tée pour le$ navigateurs fur l^s Plainès^dt 
l'Océan. 



% >15iifin toutes tes Sdehces ^fàtkématîqoei 
firent dafls les- maioj ^é Defcartes defe 
fnogrèr ' ifïfinis ^ ^ il les pouSa tout 
<t lin coup âuffi loin qu'elles pouvoié^ 
tUet V ^^off tie foit poîilt furpris de ce x|ué 
l'avancé ï «'«ft-c^ pas lui qui par fa iné- 
thode dci tangentes fembla ouvrir la haf* 

r • • * • ' 

tièrc du ç^Yattip de liiifim où-tant dcGéo^ 
»ètr« fe forit jettes fur fés pas , & oîiiB 
«Mît fait de* incwrfions 'fi* rajiîdei, quV)à 
pc^omik dire <fà^ï ti >6té ^refqu'tentîeremeiil 

lès ?^ Oui fàfM doute je îeiknsi; mais qi^ 
«e ibit potai? Confondre rbfgueîl ^e Pefpr^ 
humain : ts: Ve*içS^q«é îlioitaifrie peut coxi* 
tfokre tfeiw danà Tordre ^de ftS l^pports le 
liiêtfie rang ijâte la veitû qtfiJ peiit pran^ 
^Uer^ } 'il devient lé jouet &• là TÎ£tîme de 
jbtisle» extrêmes qui ne conviennent pdiné 
A^ (à nature; yecit-il ^anchir les limites dé 
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ion être , la vérité n'eft plus qu'erreur ^lès 
yertus ne (ont plus que des Vices. 

Pourquoi craindrois-)e d avouer les éjcarts 
du génie de Defcartes , pourquoi cratndroisip 
fe de dire qu'en voulant rendre raifoo de tout 
il s'abufa ? Ses écarts même (erom utiles; c'efl 
ainfî qu'il a marqué à Tintelligence humaine 
les bornes qui lui font prefcrites ^ c'eft ainii 
que mefurant retendue de Ton pouvoir^ il lui 
a appris & le fecret de (es forces , & le fecrei 
de fa foiblefle. Ses erreurs doivent nous éclai^ 
rer fur notre imperfeâion , & Tes Ouvrage^ 
enEn , peuvent être regardés comme des mo-* 
numens propres à nous faire connoître j quel» 
ibnt les droits & ^ les limites dJI îang que 
nous occupons dans Tordre des créatures. 

Mais s'il nous eft défendu de pénetrctf 
dans l'eiTence des chofes • il nous fera dt| 
moins permis d'examiner les effets : cett« 
Philofophie ( qui eft celle de l'homme ) reçu$ 
<;ncore des obfervations de Pofc^r^es fes plus 
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grands accroiflbmens^ qu^on en jdge par !ei 
travaux icnménfes que fêmblent étaler Ton 
traité de l'homme & fes autres ouvrages Phy* 
£oIogîqueis^ ( 13 ) Tanatomie lui doit beau- 
coup de découvertes , !1 fbutint la circula*-; 
tion du fang , & ce fut lui qui donna pour 
ainfi dire > entrée à cette vérité en France» 
. Après avoir parcouru tout Tunivers y Delf» 
cartes fembla revenir fur Ces pas ; fa métho« 
de n*étoit que comme Téchafi^udage d^une 
Méthaphyfique nouvelle qu'il voulue ache^ 
ver dans fes méditations , ( 14 ) ouvrage oùr 
les queflions les plus épineufes fur la diftinc« 
tion dé l'efprit , & du corps^ fur la meilleure 
manière de conduire fbn efprit pour connoi^ 
cre la vérité , & fut Texiftence de Dieu / 
y font traitées avec des vues fi grandes , Se 
oh les raifbnnemens font ourdis ^fi l'on peuc 
fe dire , avec le fil d'une logique û évidente , 
que Fon doit avouer .à (a gloire que par 
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jfiB nouvelle inanièrë dé ràifotînier , iï ré-ï 
ibndit en ,qaelcpie (qrn rentcndemcnè 



' En vain je mèpireiBre,. inyàin je jette ^ 
part tme mukitudè dh cbofes (t^) qui de*" 
matiderorem fiovicesun di&oors i des hauteurs 
încelleôueUes de la Mén^yÛ€fae >e fuis en<- 
cote obligé de faivie Defcarteidans tes pro* 
fimdeurs de la morale ; S vienti de coniidé-^ 
ter rkomme dans (es rapports avec la natu*^ 
le ;& avec Fêtre Tuprêine ^ il veut de nou** 
teau Ténviiâger. dans iês rapports aviec Tes 
iemMablés & arec ht feciété , & mefu**» 
ler tout à la fois les deux extrémités de^ 
cfctte chaîne immcnfe* Il avoic d'aboi^ été 
dégoûté de cette Science à ta vue des 
contrariétés des {yûèmei des ancien! 
Fhilofophes , ( r6 ) & fe bornant à re«» 
çionter à Tes premiers principes, il s'étok 
contenté de rafTemblfir tout ce corps de do^ 

trine 



tVine fchis le p^oint à9 viie de quatre éiisxitû& 
îgénéraUes( c) cjÉt'Uàvoitfait fer vit de règUs 
It Al Conduite} biais Idrrqiiè ààris ha MtA cette 
iétude deVint robjét partkttlicft dè-fës tnédî- 
HÈatibns.^ il protiirâ hkà par foii traité des 
ffâfflans^ ( 17 )quilëtoitauflifupèrietfr dât«r 
JceGemre qiié dans ioifs les. autres^ Aitiû De& 
cartes épuifant par Tes rpéculattons-^ coûtes ie^ 

'*fe) i'*'M«3éïtitc. Ô'ôWiritrLoix&aùtCôutiiiiesaefônPays. 
f z^. • . . , . D'être «&ntie: &' réfeià- clans! &s a^Hons Se 

fuivre aiiili conftàmment le^ opinions les plus 

'- '(Ïbiitearc5 quand if £è féf6it (ïfie è>is détér- 

' , . ' ininée ; que fi elles écbient trè&*îffiirees ^ 

3* • • • • pé travailler à fe vaincre foi-même plutôt 

giiéia- fohune, changer fes defirs plutôt 

. ^ue Tordre dtt moilde Sç fe péifuailer <ju'il 

. n*y a que nos penfées qui (oient véritable^ 

-» ' . ; » Utéài in Àotre pôùvolf. ' • 

, ' 1* /; • • . Pe iairejchoix dç la meilleure dses oiccupa* 

tions qui font agir les hommes en cette vie', 
< . \ de f)féf&ef, fans bUnMMe^auérès réelle de 

cultiver & rai£bn> & d'avance dans lacon- 
nofflTance de la vérité autant qu'il lui fcrolc 
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connoiilktices humaines , fit lui feul tout le 

tour du monde littéraire , & pofantfur Tes 

confins les colonnes qui fembloient y devoir 

fervir éternellement de limites , ce fçavant 

Hercule alla pour ainfi dire y graver Vmf 

cription du nec plus ultra que peu de Philo* 

fophes ont pu lire & qu*un feui homme ofa 

jamais effacer. 

Arrêtons nous ici pour jetter un coup 

d'œil fur le Cartéfianifme^ & pour admirer 

« 

avec quel éclat il parût en Europe. La 
beauté & la magnificence de ce fyftême 
qui femblent répondre à la grandeur & à la 
Mdjeflé même de la nature , ne manqua 
pas de s'attirer des Enth ouiîafles j toutes les 
nations l'adoptèrent & l'admiration devînt 
générale; commentent on pufe défendre 
contre la féduâion de cette théorie ? Les 
phénomènes de Féleâricité qui lafavorifent^ 
l'explication qu'elle donne de la caufe du 
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■ttffott 8c de rélailiciié , Tavantage qu'elle a 

cle fendre raifon de la peikniteur par la for- 
ce centrifuge , iêrobloîent fbriQer uneefpèce 
de parti dans la nature pour la faire triom* 

« 

pher^ Se ce fentiment qui nous rend en 
«quelque fone* palpable ce flukle invîfîble 
qui fert d'agent à toutes nos fetifations , 
lui fourniiToit encore un préjugé univerfe^^ 
qui parloit continuellement en fa faveun* 
, Cependant au commencement de ce ûé^ 
cle y il parut un honune qui entreprit de 
renverfer rédifice de Defcartes} éclairé par 
ÙL méthode & par fa Géométrie , ce fut 
avec &s propres armes qu'il ofa le combattre : 
il fit maifi baffe Atr tous les tourbillons ; re« 
)ettant le plein il ramena le vuide , & par 
la précifion avec laquelle îk fournît à fon 
calcul tous les Phénomènes dèi corps céleftes 
il montra qu'ij^ obéifToient tous à une loi uni^ 
yerfellc; qu'il «ppella attraMbon 

Eil 
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. Quoique Ut.'Hiuitor^mùaB ait éU ftfrt tm^^ 
battu^l n'en sft pas sioins vrai qm l-attrflâtiQa 
«xiile , que U|us les Phénoisèoes Taitçâent ^ 
& qu'on ne peut la révoquer en doute i ipais 
pour cela, faudca-til abaadojiner Defcartes i^ 

quoi (donc ^ foufte île I9 nouveauté va-tril 

, " « ' ■ ■ '. , • ■ ■■ 

tedi^re en poudre ce Coiofle ifumenfe doni^ 
les pieds tpuchoipnt aux enfers & daot la 
tête nia]eftueu& alloit & perdre danf les 
çieux l parce que la nature a Tes écarts , 
peut-on dire qu'elle agit d'une manière ay eu» 
gle, parce qu^ le Génie a (es erreurs dcôt'^ 
on profçrire (es Ouvrages ? foyons )uftes> 
oublions les ehiméres de Defc^rtc^ , nuûs 
]^rpeâons iês découvertes' , Êiifons -^ace 
aux errçurs en faveur des. vérités , & nf 
jugeons les fyftAmcs qu'avec la circonfpecT 
tion avec laquelle on )ugeoit la mémoire des 
hofflws en Bgn.tc ' • . ' 
Cependant il faut convenir que rhypotkèfe. 
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tes : c'efl lui qui femblf ^yoir ^i| proiçrit*^ Cç^ 
pfopfçf qpipiqnsj ç« foqi les Ipini^fis qu'il a 
f«PW^V»«ff qyi prit prépqrf la oHûqi 4# Cq(i «fi 

^uf le Aijej 4e fe gbim. Ayons don«i f sin l* 
fçufftgt d'abandanner fo» fyftême & d'as 
yopf !F qu'il y à trop de diffidi^Itél k ié^^ 
fér dan^ les touirhiUô^ pour les ndnifttr?^ 
£n Qfii^t Me/Tieurs » au milieu des ténèbr«i aa 
kl iiommss s'égarent, rêd^it^ à fQrm<(r d9f hy-i 
po^èfet, ils n ont donné leiviaidcférités* 
^vCk celles qui étoi^nt éelairqc» d'une plus, 
grande yraifetaiblàBçe. -La raifeu , la balai^ee 
k lamain , pefe les faits , les expériences 8c 
^aprob^ilitésdasPhiloiaphaSy & e'eft de la 
^iiFérence des poids que dépt nd la fortune 
^€ leurs fyftômes particuliers ; cehii de Neu- 



tan paroît dans ce cas remporter lur tout 
autre • & Texiftence des forces centrales fe 
prouve par des induâions trop évidentes 
pour pouvoir en douter. 

Ces deux grands hommes qui ont été 
dans une û grande opposition dé fendmens ^ 
ont eu cependant de grands rapports ; tous 
deux ont créé une Géométrie nouvelle , tous 
deux ont connu la neceffité de la tranQ>or'^ 
ter dans la Phyiique ; mais 1^ n'écoutant 
que l'infpiration du Génie , foumettoit rU« 
nivers aux loix de fou imaginarîon ^ Tatt» 
tre n'écoutant que la voix de la nature s'é« 
levoit aux découvertes par le chemin tor^ 
t^eux des expériences ; IHin hardi & fuper* 
be planant avec les dftes d« Taigle, en 
avoit Taudace & la fierté ^ Tautre timide 
& modefte craignant de s'égarer , n'ofoic 
fe fier à Tes forces. Defcartes créa la 
Philofophie^ NeUton la perfeâionna : \» 
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ffttttâef faÊiviroDoé des teodiirÉs de rEeole 

£>i]laat à fes pieds les opiinons & mardiafic 

fut la tête des préjugés^ fefeiyaiine route 

nouvelle ^ le fécond en fuiyant les fen^» 

tins de lumière qall trou voit tracés , alla 

plus loin Êms doute; mais ce lut De& 

cartes qui lui aida à le furpaflbr : ii eut 

ainfi port à la gloire loême de ion vaint 

4^ur 9 Se Ton peut appliquer à Neuioii 

ce que Clitus diibit à Alexandre ^ m as 

n vaincu , mats c^ifi avec Us foldais da 

n Philippcm 

SECONDE PARTIE* 



A combien de perfécutions n^èft pas ex« 
pofétliomme de Oéme ^ quand il s^éleve auH 
dfidBTtts de ion iiécle , à combien de traverfes 
ae doit-U pas s'attendre ? le préjugé qui enfan« 
ce la itiperftition ^ & Fignorance qui les a&ai0 



(46) 
édos deux » (bflC les EuÀefiidds qui le pônrftif- 

rirent pencbuit fa carrière , 6; qiH le tcfoaïmtt^ 

tant . fané relâèhë crèufent eUeb - mêmes foti 

tombeab»'. 

! Deféartes kè trouva ilirle.fifliii du temple 
âe la ^oif 9 : rËavîe étoh ayeû eilès & lei 
guîdoit:; pn lès Vit à fà yôii( , fe jétttr fir hit 
âVe« ragip i & penâMit tout le rfeile dé Tes Itoiic^ 

4 . • .. tri rrj 

tl deViftt le jouet & ta vi&imk dS Itflirs fur 
. Tel eft le ptétk de fà vie } îbm cettf 
^fquiâb né fufHt pai i après avoir dit oe 
que Defcartes a fait pbùr lés homipes ^ jît âois 
encore raconter ce que lès hommes ont fait 
pour lut î qpc; la vérité ftnple en «ipofe au- 
jourd'hui lé tableau } qu'en dépeignant les 
perfécutions qu'il éprouva » elle aille -fai- 
re rou^r k . j^pftérijié indignée de l^njui^ 
tice de .£bs^ contemporains ; qù^ Cétit 
J^onte fpit coinme une.Digu€ qui pfëiérvai 

Je berceau des ^ grands. hQSMâefr^ i Venf r » 

des 
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«les mêmes maihteiin., & que fiîifattr éelore{ 

dans toutes les âmes des ièntimens de bien* 

veiilancé & d'équité > elle aille déi^ndre &Q 

protéger à jamais ;ous les bienfaiteurs dt^ 

genre Humain* . >' 

La mort venoit d'enlever les Sçavans * 
les plus diftingués de la République des Let- 
tres^lorfque la nature fembla vouloir produire 
t> -^' comme qui pût luifeul réparer cette perte; 
eij ^t naître Defcartes eii France ( 18 ), & 
e'eft dans Ton fein qu'on vit croître avec 
lui toutes les connoifTances humaines. 

Deibartes montra bientôt ce qu'il étoît, 
fon génie fe déclara dès l'enfance & parue 
préfager (à fupériorité}( r9)dès qu'il fut en état 
deconnoître^ il voulut étudier à fond ^ toutes 
les Sciences ^ fa curiofité s'éteodott i tout « 
& fa pénétration alloit tout approfondir ; il 
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^ Voyes la fie de Deicancs par BaiUet, £ u. 
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s 4^ 1 
pardoùrut'aoàfî la Logiqu«« là Métapfayfiqu»^ 

U mociile.& ia Phyfique ; aiais.ce qui atinon*. 

ça Airtotu; ée qu'il devoit être , ce fiitie dé;* 

goûLméffléqa'il ptit pour: les connoiflknces de 

fort fiècie : quoique jeune ^ il perça robfcurité 

^i ies.^«fnVirdnnoit j & bientôt il découvrit 

le néant à& titres vains, dont elles fe paroient 

orgueilleDfetnent. La Fhilofophie perdit alors 

tout foQ. charme à fes yeux} dépouillée de 

réclat 'qu'elle emprunte de la vanité de IV^ 

prit humain , elle ne pacut à Defcartes quo 

comme une chimère brillante qui Favoic 

ffompé*; iVreconnitt bien / ou plutôt > il eut 

le gpnie de reconnoltre qu'il étoit encore 

dans l'ignorance , & que toutes les Sciences 

annoncées avec fàfte n'avoient que des de^ 

l^ors tiompeurs i comparables à ces ouvrages 

de perfpeâive qu'on admire de loin ^ & qui 

ne font de près-qu^~ amas de figures gro^ 

tefques & .de couleurs biûricment amorties. 



fC43Î 
Mais' ce tfétoilE^ pom - impuoéiûent- <ïu'il 

s'étevoit âiofî audfeffusderronfi^ciff ^fes reflér 

xîons le jetteFent,4afM une mélafiçolie p'fOfolï^ 

de qui le 'fit. renoncer à rétude :j-.8j: qui le 

di(pp(à, pour dots à. fiiiyre le;pa,ç^irtifi^airin$^ 

. auxquelles fa fàmilleJe dej^inoi^.^^^ns 4qu. 

« 

te que tout homme jiwche vçris^ 4e^Mc > 

inéyîtablemcnt entraîné par la çfeame^es çii> 

conftaftces^ qu'elle ctifcofe fur û^route Jiivant 

ua arrange ment.mnteljigihie'qif^ H^u^ nom.- 

mcxns ; hct\ard i- Befcartes: viei^ ;^e çenpncef 

.«MX Sciences, &/» pJMiif..«ft.,TjjljàJ^çeda,*^ 

quVfltJi'oblème qujil ypit. afficl^ eÇÇ^iÇ en 

Jui l,e goût qu'il y^ouloit •él||ufei^.j„i:û«te5 fes 

idées fe^toutneiK de nouveau dacôté-desM*- 

^thématiques &. k» baEard , qui. le .cpjîduic 

alorsà Ptag«e>.féj.o»vdw.faraeiw: Tjchobraj^é, 

décide enfift<bA : fojrt. ;. qvù auroitcwqueicçîtfi 
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pctke cifcofiftatice dpvi^ndroît la càufe 
xîe toute là révolution qui eft arrivée dans 

les Sciences ? Defcattês ne peut entendre 

► ». ... 

parler fans émotion de ce grand hohime > 

• - , ■ • • 

•dans l'inftant Tes irréfoiutidns (é fixent , & 
c'eft alors en effet que retiré fur les frbn- 
tières dé Bavière >- îl commence à ordbn^ 
ner fa métfiodé. ' -- . 
Mais les nouveaux* projets qui Tentraî^ 

• • • • 

nent dans îa folitude y renouvellent bien* 
tôt (on ' éefefpoit", ' ôc ïa. méditation 
multipliant 'fes doutes, ne fert qu'à faire 
renaître fës ^premières inqmétudes ; Défcàr- 
lès incertain &-irréfolu tf a pas la force de 
"fe rendre maître de Ces opinions. II fent que 
pour fe dépouiller dès erreurs qu^il veut dé- 
truîrè, il" faut renvèrfer toiit le fyffême 
des Sciëricéis qu'il trouvé établies , il n'ofe 
' point-encore fe permettre cette témérité , & 
le poids des. âges & dçs fiécles ( qui -les 
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lit. alors rèfpeâables ) Cemhle en în>! 

pofer à Ton imagination» ^ • - 

: Tourmenté par fes propres idées il 
cherche à fe fuir lui - même y il quitte (a 
retraite ^ renonce à tout ^tat, êc k té^ 
fout à pafier fa; jeunefTe à voyager ; mais 
déjà fa réputation le > fuivoit partout & lui 
devenoh pour ainfi dire t, impôroine ; il 
fallut que pour. recouvrer foarrepos.^'il ie 
dérobât à iajM-opi'e. gloire ,££ qu'il allât 
chercher en Hollande une .- fôEtode où i| 
^ûtrloger avëcT loi h: liberté^ & indépen- 
dance. La traitquilUté dont xLefpéroit jouîe 
dans ce Pays ^ lui parut favorable 4ui ^defleiti 
quU avoit de cpnfaciiér fa vie à 'h :méditaw 
lion : Ddcàrtes 3^ fixa ; (lo ) & cféfl: de I^ 
qu'il' envoya '^éans le mondes en : différent 
-temps tous ces Oûvràgestameux^quifemblar 
bl99 & des ijems fairorables. 'a}lèreîat pevhrè^- 
^evL dîffiper les images dé i^ 
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.: CepeoBàttt .fa PhiloiôpHe en pénétrant 
dans rUniverfité d'Uirccbt ( 21), étoitalléç 
iy .k^t deux dtfciples qui y foutenoient 
avec -cosràge ta doârine dé. leur Màkre ' \ 
tous cteulE , ilb luttoient 'cornsne de nou* 
veaux îtthlêt^; contre Iss; pcéjugés ^i- s^ 
ôppolbient ^ ; & déjà ées préjugés, tnéme 
éommençoient i à : s^enfùis ; \ lorsque Fenvief 
âtfcita.uiiJioinmie vxi qulies-appcUa àibnfe^ 
cc»urs & quiinirejmt defe fecvciir dTeuxpouff 
fXKirfiûvre; Dèicarfles. 
- Dès :cè moteenà nocse! Btilôfophe. n!ëut 



plus dé lÈss^ 'i fenibhLblè à la ■■ Robe de 
Kèffits ,:i^&'irie.(«n s*attaçbahc il lui ne J^ 
«quitta pdui!':;atnfi} dirç ircp'ajJrès l'avoir 
«onfumé ;• tiHlsii^ion ,: ^<ie prétexte \qx^ 
naire ) dervinr l^me ollenâve : de VoetiOs : 
e'eft aind 5^' cachant fa-haim-iôus ce I>QU}> 
c)ier fa ccé il : [iaj?vint à ^re cefpeâér Ô veiki 
geance -, àrpi^-pf èi comme eei reçtitte io^ 
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loirs f qui éoiivem du bandeau <îô la ftiperfi 
tition fe faifoient ^dôter en Egypte. 
"' A. quels excès fepoftela jalouiîe ? on vit 
alors ce méprîfable Vœtius cherchant de tous 
côtés dfes eûnemis à Defcartes , animer k 
2a fois iesCathofiques & les Proteftans con^ 
rre lui \ n'alla^t^ii pas juiqu^à faire^ retentir 
{es Chaires ài!^% Univerfitér des noms (de re-^ 
bps & d'hérétique > pour le rendrenon ièu« 
kment fuipeâ^ mais encore odieux* à Isi 
fnultîtude toujoiirs aveugle & à Fautorité 
toujours tremblatite? n^Ua--t-â pas ju(^ 
qu'à Paccufct publiquement dfAthéïfme ? 
lui qui ne ceiTa de démontrei' Féiiftenctf 
d^ Dieu y lui qui fut un dés plus grande 

proteûeurs de^ cette vérité ; * lui dont 

» 

toufe la Métaphyfique portoit fur ce jirîn- 
cipe 9 lui enfin qui faifant fervir cette* 
jpreuveà foutenir Fimmortalité de Famé finir 
par avancer que les bêtesétoient des machines 
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pour aggrandir encore plusla dlftatice qu'il y;, 
a de ranimai à l'être qui penfe. 
. Eroftrate brûla le temple d'£phèfe pour 
s^immortalifer , Vœtius perfécutoif le grand, 
homme du feiziéme fiécle pour avoir part à fa 
gloire; que celui-ci furiout foit l'opprobre 
du genre humain ^ il en fut le fléau : Def^ 
cartes 9 il eft vrai, conferva toujours une 
âme ferme & inacceflîble au milieu 
des perfécutions } mais qui fçait iî la 
calomnie n'a pas détruit en lui , finoa 
l'amour de la vérité , du moins cette 

• ' " . 

audace qu'elle inlpire , ce courage avec 
lequel on ofe avouer Tes penfées ^ & 
cette liberté mâle qui t^t comme la féye 
féconde qui fait germer les vérités. 

Cependant la Renommée alla dans le nord 
Avertir ChriAine qu'il exiftoit de Ton temps 
tin Philofophe qui devoir iUuArer le iiècle 



le coiinok^é &*^ d'a|Jprffindr'ô; 'fa^ Plabfbphié ^ 
leife réfoiâr d«i'afipeliêr auprès d'eUe ; iilai^ 
idofAw^at Heaiei'tkCc^tm ^inTetiiîJTle à tooe^ 
à la foi-tutie àitifi -qu'à la- ^uiSknce, il tnéa 
prifoît jusqu'à ieéttè -réputatibti ^ntèiftei 'qi»i 
étoit li récoiiïpeiire de fes ttavauX'} & tfbp 
âu-dèâWsdes' hommes pottt \eé^it^er ,iiewr 
gloire ne lui;paroiflôit qù'uttô yapeur bfiU 
ia'flte i fétté que cieltô que Tôq • voir s'élève» 
êe h /ange â4s,lnara1s j ét^qui panées data 

l^twofphèrè Wftf : s'y ' revôiir des cwiteurf 
éblouiflknie* >dlf 3(3teij, . t ',; ; .:^ 

• Rien n^étbif dtinÈ x:apabie dé rébtanler t 

difi^ine vit l»èn<qu& fa gratidëi^r même a'é* 

ioit qu\us tkre de pkispouï (é fatrpdédaigner, 

elle emprunta la voix de TàiMûiépoiir. avoir 

Siccès jufqu'â ^ (on: coeur ) elle' le fit fôtlièiter 

i(il'V'par le Mittiûre de Fianee^de veniven 

*SB«de , Defcsùitcfr céda } it pacur devant la 

G 
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ïteînè, àveé lalmémclibertéime: Platon parût 

à la Cour de.Pçiûs ; il condefççndit à lui ap*' 

pcendre & Fhifofophiç^niais ayant tout il de» 

laanda ( ^y ) à'êtire (lifpeiiiedu<:érémomal f il 

eh fut àiFraiK^1,& Ton peut dire que cte fut lài 

la pr«n»e«e leçon. q^ii'^l lui donna. . ::....- 

(^ Chriftin«, ne. jouit pas longtemp:s du hon* 

fceuir /îe paffiédfi* un. Sage .; la siori vint le lui 

iriileVéc.aux |îied$. d€t fpn .trône;} ;( i4)rmaif 

qu*Qà fçacbe qtt!é}Ie s.V tiândint fur la pert^ de 

fonilluftrc- Maubre,; flu'ott::fça.çhe qu*çl.l$ Ut 

pleora : cejtbabitâvt^ra ffki^i^^yie que tout ç$ 

que les faftes de fon regttft. dérivent. raCon[tejr 

cnia faVètir jf&îToijLfe ibuKieddra' longtems 

4és larmes qu'elle 9 verrépsifùi! la cendre de 

Djefcartés^tpêÂdânt q^ue ti6^te$ «Tes autres . ào* 

-éons ferom^€)ûbUêes«: !v :^; r- ,. ^ .^ 

-: Tel futrfe fôrtide ce.Philofophe , qù'ajjtib 

iavoir.con£icrér&f>âe::a:éblaàfeî' bfs homfne^ \ 

ibanni^pour aiof dire^^e tpu»fi&t4s p&r rOâr Jt» 
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cifme dei'pcrrécùttons , il àfla mourir dans 
une terre étrangère : mais Tamitié lui rendit 
les derniers, devoirs ; ( 25 ) & un fimple 
Particulier eut feul cette gloire i dé payer à 
vfbn ombré les honneurs qu'eût dû lui ren« 
dre Xe genre humain , femblable à cet 
ai&anchi qui dreflfe à Pompée fur, les bords 
de rAfrique > un bûcher qu'eût dû lui élever 
la Répuplique Romaine. 
: On ne reconnut le mérite de Defcartes 
^e quand il ne fut plus ; les ferpens de l'en- 
iyie qui n'avoienr ceffé de le pourfûîvre du- 
Tant (k carrière, vinrent expirer fur fa tombe ; 
il fut comme Homère malheureux , perfécu* 
ité pendant fa vie ; & la même deflinée les 
attendoit tous deux ; à la mort du Prince 
des Poètes, on vit toutes les villes de la Grèce 
fe difputer Thonneur d^ lui avoir donné le 
ÎQur; quand Defcartes mourut, on vit àé 
même toutes les villes de I9 Hollande fe félp- 

Gij 
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cîtfer de IVoîr poffédé ; la France 'le redo^ 
ixianda à i^ Suède } la gloire de ce PhilorqN 
phe viat di) fond du nord lai reprocher ^ 
lenteur \ lui rendre )uiliee , $l Départes dO: 
ion toit^beau força fa patrie i lui rendre lésî 
honneurs qu'il méritoit. ( 26 ) 

Mais quoi* ces frivoles tributs fuffi{em4k{ 

^ fa mémoire? Neuton & Pope repofent avec 

les Rois \ la France eft-elle donc la feule. nat^ 

tion qui nfarche avec . indiffé^rençe fur la 

cendre de Tes grands Honinies ? ô. I>efe 

jcartes.j ton ombre }Ouir% de renœns qui 

t*eft dû \ une Académie illuftre t'apprdte uq 

iiouveau triçmphe } tu feras lo^é non pae 

un iparbre qui paiTe ^ non par une ftatue qui^ 

ie brife > non par un monument qui fe dé^ 

truit \ mais ton éloge coniàcri dans fes faftes 

vivra éternellenient , & ira avertir:nos der« 

niers neveux du refp^^ $c de la v4Q4rati99 

^ue nous enmes ppur toit 



>armî tous les Philofophes qûî ont bîéi 
tnétité du genre hufflaiti , Defcartes tiendra 
te premier rang j la Philofophie fuperftrtieuH 
^fous Pytha]gore , effrontée fous Diogene,' 

^rgueilleilfe fous Zenon ^ voluptueufe fous 

» 

Epîeiire , trompeufe fous Pîr Aon , rêveur 
fe fous Platon, chimérique fous Arifto*; 
fêj avoit changé de figure en changeant de 
peintre , & dénaturée pat le pinceau des 
$e&cê elle en étoit devenue méconnoifiable j 
mais Defcartes lui rendit fes Vrais traits ^ if 
laréduîfità Tétude de la nature & àTexer-f' 
dee de la ràifon ; la vraie Philofophie vint 
Iwbîter dans fes Ouvrages, & c'eft-là que fô' 
cSbnfej5vera éterneltefflcnt , comme fur les 
ptïtels de Vfefta, le feù facré de fon Génie/ 
On ne fçauroit jamais afTez rendra homma-? 
gta^ à' tous ceux c[di comme Defcartes ont 
perfe^ionné la raifon humaine^ à mèfure que 
foQ epipire s'étend , il femble que:celuî des ^ 



j>affiot)s diminue & par cotiféquem tous le^ 
maux qu'elles entraînent après elles & qu'el^ 
les voipiiTent ici-bas} que Tan porte les 
yeux fur les temps d'ignorance , la terre 
occupée par Thydre de la fuperflitiôn devient 
le théâtre des plus (anglantes horreurs ^ 6c. 
Ton voit Ces cent têtes multipliées & repro« 
duites de toutes parts , s'abreuver du fang 
qu'elle fait couler > mais quand la lumière 
de la Rai(bn a commencé à briller > les 
mœurs ie font adoucies ^ la difcorde à di(^ 
paru avec les préjugés qui la nourriflbient ^ 
& Ton a remarqué que l'efpèce humaine* 
tendoit alors de plus en plus à s'améliorer. 
Par quelle fatalité arrive-t^il donc que 
tous les Philo(bphes qui ont honoré l^uma- 
nîté & éclairé le genre humain aient été 
perféçutés? pourquoi faut-il qu'il ayent éprou^ 
vé tous les fléaux de l'opprobre , & de 
ladverfité? pourquoi faut-il que leur vie hq. 



paroîffe devant les' yéiïx de la poftérîtë qu*à 

h honte de leurs contemporains ? pourquoi 

Socratè eft-il condamné à la mort ? pourquoi 

Gallilée eft il traîné dans lesf^ prtfons d«f 

rinquifition ? pourquoi Defcarces- meurt-il 

liigitif hors de fà patrie ? : i 

* Tout nous attefte qu'autrefois la vérhé n'é-^ 

toit pas faîte pour les hommes ; les patffîons 6c 

lés préjugés qui dans tous les temps fe font 

' * ' * 

attachés à lui faire la 'guerre i n'ont ceffé âé 

k pourfnivre avec le glaive de l'autorité | 

H a fallu que pouf échapper à leurs pièges! 

fe t^itè fe foit ^couverte d'un voilé & qu'allé 

ait ainlfi trompé leur fufveillàncè:ce ne fut jplu^ 

alors que (bus les [e^i^lèmes & fous les hîéro« 

glyphes qu'elle ofa fe montrer} parcourez l'A* 

fie & l'Egypte , vous découvrirez (es caraâè- 

res fur les piramides de Memphis, & fur 

les portiques des Temples de la Grèce ; mais 

les feules traces qu'elle ait laiifés de fon pa^^ 
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Èg6 éans tous les lieuse ob. elle a èiîghé pâ-» 
loitre, ont toujours été re-yêtiies du nuage de 
fobfcurité j, qui s'épaifliilàiitaux yeux de la 
multitude >. se s'éelairdiroit qu'à l'œil dui 

Çhiipfi#é^ : 

» « «■ 

il û\ù. plus temps ^ ô^ Vérité > d'ufer de;<ej| 
,^ratc^^dies.j[ la Raifbn a pi^paré ton triom-* 
phe i jette les ^eui^ fisr )e« teo^les qu^l« 
i| fait élever de tous côtés 'içn ton honneur j^ 
«e crains plus les- peri^ctitions ^ les Roi«. 
fiême s^mpi-efl*ent à te protéger j[| tiens j|' 
farle , fais «ntendre ta voix fiir la teroe jj 
daigne ioftiuîre les hoauoes;^ Ufi>nt. ei^ 
lignes de ta connoitre, 

FIN. 
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N Ô TÉS 

SUR L'ÉLOGE DE RENÉ DESCARTES, 

Y% Age 9 «• ( f ) Le Ccisk de noire con&rvsuibn çft,ie pfemi^ 
«^ motif ^i nous a &it chercher â pénétrer les fecrets de 4|i 
Rature pour pouvoir diiU&guer ce qui peut nous s^iise , & ce qui 
peut nous eue utile : l'impatience de connoitre tout ce qui nom 
environne fut donc la cau(è de nos premières erreurs ; Te^pr^ 
Jnutoain. avide de (fav«ir» s'efthânë d'adopter les'hyfothi{<^ itd 
plu$ gf0$ières : vérités ou préjugés» qu'importe; il fàuit à l'HMiitfi 
june opinion qui le fixe & qui ht raflùre fiit lé cours des éiin4^ 
mens* ÀMC la Scâe de Pirrhon £iit<«ile la> plus ëtonnaute- 'd^ 
«oiftes > ie (cepiiciihie eft un état cruel > Se VeSon qu'il fuppoft 
fiaroft tant aurdelTus de la lôihleBc humaine > ,qi/oQ en iU £iî| 
aujdtird'htti. la vertu 4e« Pi^ilpjbphes ^ c'eiV4-dire uge veau qili 
ne convient qu'à la plus haute fageflè. -. . . ' ^ j ■ U 

f AÛf* ( X ) Autrefois rimagination ezpUquoit (è^e telis 1^ 
phénomioes de la Nature. Ceft elle qui cplpta d'ab^d 4i 
pinceau de Ces iliufions le tableau de tous ks (yftêmes qui pâruf 
tefvK , ft les Sens furent en quelque fone les pieqiiers Phyficilnd 
du MiOndé. La ceGnogoate d'Héfiode & les. Fables d'Homm 
ëtoient lé G»de Religiiîuz des Grecs } les lyhgeS dans la Pèrfei 
les Gymno(bphi(les dabs flnde , les ProptNhcis en Egypte » ïe$ 
ChaldéenS euAflyriedc les Druides cbet les Gaifldis > s'étoiei^ 
CbB^fés des hypothèfts imaginaires qUi lès gutd<Hem dans 
rincerprétatien de la Nature >&dant ils fè (èrvoiem pour & 
ioip^fet aiix honUncS. - ^. 

Ces premiers préjugés durèrent longtemps , la Philofoipliic 

H 



(î8) 

ëtoitun œyftère chez toutes les Nations; li^e au culte GiCïé elle 
^toit devenue obfcure , impénétrable , & les Prêtres fe faifbienc 
partout re(peâer à la faveur de leiâ: feience énigmatique. Tel 
^toit le talifman qui tenoit les Peuples & les Rois mêmes i 
leurs pieds : leur intérêt étoit donc d^entretenlr la crédulité , de 
confèrver perpétuellement leur pouvoir en étemifànt la durée des 
toatumes & dès opinions qui les rendoient refpeâables ; auffi 
^oit-<m peu de changemens chez*' les- anciens Peuples > Hs 
«n (ont-, presque tous, reflés à leurs premières traditions que leur 
ftotiquit^ même ne faifoit paraître que plus vénéraUes. i leurs 
yeux. C'en étoit fait du genre humain- ; la fHperftition (cm- 
bloit devoir' le Condamner à une ignorance éternelle';, û b 
Philosophie ne s'étoit choifî un Peuplie privilégié ; la Grèce fut 
&n herceau : & c'eft iâ que devenant pour ainû dire populaire , 
^e déchira le -voile'èbfcur qui la rendoit ailleurs myfWriettfè 4 
les préjugé? alors n eurem d'autre autorité que celle que leur 
ipfétoit4*aif de vraifeiiiblance 6c de tai(on qu'ils furent forcés 
d*f mpruùtef pour fe faire accueillir. Ce ne fot plus que l'évi- 
dence des principes qui fit la fortune des Seôcs : mais corn-* 
bien de'fyllêfaies bifâirresTie nâquit-ilpas, de cette fucceifion de 
Philofephes & de Sophiftes qui inofidelrent la Grèce } telle eft 
la ^iblefiè de-l'efprit huniain , qu'il lui a fallu un cemps in« 
fiai pour^ zriiiHtt'i. quelque chofe de raifbnnable^ & c'eilr 
ente miihiCuâe mêitre d'erreurs , ëc d'opinions fkufles , dont il 
un longtemps le jouet , qui (èrvit i préparer la naiflànce des 
véxiié^ qui ont été découvertes , fèmiblables â ces combinaifbcs 
fortuites qui dansle feindu cahos précédèrent Tordre du monde; 
H . Cependam ces foibles rayons de lumière qui parurent dans la 
Grèce a|u -milieu de ces temps d'ignorance > tels que ces éclairs 
que Ton voit fcintiller & difparoître dans Tobfcurité de la nuit » 
me $cenc que ^(ilt^im mçmeat < le Dcrp6cifii|e naiflànt du feia 



^flek eormption aUa iémÊCxàt tous câtésle tèuL'biâiiqiu refioîc 
nux hommes : la libertés* :i peine eùt-elIe difpani^leidie ITu^Ja têrr« 
que les «(prits 4e{ft€lnk&;4àtîs^piaf le {bii8e^4# Uvft^mné fefnr 
refit r^Qo^reiote icfe^&mH.ÉMm obéit » û^. ii'ii(à-^Jt|s penâir I 
^ l\>n en vint â ce |i€nQtLrd!d[>sMfl^nie&(> -que \l^:,'ni$r]Le$ pféjûg^p 
avoir 4aas. chaque, étax -le niâpne. eoufSH}ue bi?xi(M¥^Qyev4tt 

'Enfin, quelques Pk^ofiifiiiiefrpftrttrem 3^ tramenàtfni la-Railiin 
dan^ieiiBDade » c'eâ aux Jlasiù9 9 aux BaQc«i»«îqji*^^ làbit. G» 
prenneis (accès ; xam Q'râ jftDe&a^es qufellei4^ît:k:£cepu& Sc 
Ten^pire quelle a «eprt$:jSiiî.]ès homfdes; .>.:'^n.r. i ' ^-s 

Jbid. ( 5 ) Il inc .fei»ifr ftioilc )id' ik:S»^.:}'f^s^àp ^'m^ 
grande érudicioa .en* f^.|Qf|i9Ust tOu$: :.le%r%ft^8& des^Aor 
ei^ns.', .mais ces {yAân^S'/ibat^cpnfigtiés 4^nç^j[ta^^ de Utres 
qu'on ne me ,par4ç9i^BiS>ifc:|S^s d'aU^r. .iaiyâfefPÇrtfc^lçs-.icoV 
pietsf d'ailleurs à quoi: foiîi.f^e/çîivoir.qu^ltiî^ îfîgaf5i<Ht iç^H 
comme le principe^ tout ^ L'autre i'air^ Vs^p^p^if^ fea ; lecsaulèt 
de nos £hymi6es.a9us;.e9 apprendra t^yjou^j^^que tous.Ue$ 
cerveaux FhilQfpphîquef* . / . . . . „*., ' -.h i - t ; 

Pdg. 1 1 (4) Aprè$;la»^çc4e Conftan4»PBte;>iI<??rÇ^eçs &{iti^ 
aiirent portes ,en^I(2^ie:^l^ ouvragef^ ^f^ ^^lûlorophes nqui 
t'étoiem contèxYésJ la^dqi^ine de.Plati;^ :eut; 4'^bprd 1^ pré£fr 
tende -Sm celle d'^iftotew On ne compi^n^roj^t^ jamais coaçmenc 
daasQBs temps d'ignorance , oa poav;o^t;m^me.f^y;f^rie(pxiDc.de. 
comparer ces deivc'jPhilo((>phies , fi je A'ajqutçi^: que ce nefur 
pnsn& le .Sentiment, alla RaUbn qui,.JMg^i^nu. FJaxoa ne fut 
préféré que parce q^e.&PMlo&phiej^aijpiilbft^plus con&rm4 
att'Ghôftianiûne 1 a<.1(^ E4efii;(liquc!î. ci^y^ient. y trouver le 
» vei^oula pa£ole:dÎ9(ine.9 parce que Platp^ a. dit. .que Dieu 
p eft un eatendensent^ qji}i eft père &..auteu«;<dei cet univers^ 
là que (on idée. |( lu, çonjK^ï^nce qu'il ja; de {pi*^ême j^cfl. le 
1^ modèle du monde. » ' ^ 



3 Les &titf.4PArïftoU latent alois cwfitf^ comme iêi ftiulcm 
txiécrables ite toace» ûrtes d*eneun;lc41iéréfies; saàis quas^ 
kf Sdiolafti^tiei eintiit^ tèSùSàié & ankamn-y k qu'jli eurent 
£ût teçevo^ dâflsi^école fix cooinieaniiêft aitékés, k'RaKÎMt 
fe?Qfii ptut pafôibj» ^i|e fÔQs im noin.^ Biçflitft^ la pféveatioâ 
f€mipyoi»4msi&%-iil^ng,t» hc^oStnâe 4^ £Hea«n «mis Per-r 
(bnnes ; le PetipatëtiCne s^ÎBCrodiiific dams la Tli^ologie ÇirédeA-^^ 
ne, ft cette atiâneé*)i)Éai!ie an^oen^Ie. tefpe^ mi'oiî'avoît 
fMiof Ariftoté p{€$ iédAomi ^âernaouk dee i^gles de fau Aâ^ 
lè fint: mime dei<9ki|olbpiies èft âiûîdi;B.^ii r4iifltteiice dcf 
opinions donûoaaies ,, ft ie GaitéfiâaUbie 9(e doit pepit^Ao^ 'iès 
fllB gnmds 'ftc6(M' ^1^* lacoaoiliaioiiqu'a 4t4>liè jtDiUebnn-c^ 
rkeentie ce ffàkSitk la Religioa CM<i«nm«B 
^ - Aii^ < f > Ce'Ûefgé Àoit enc^Nre' fi'igniDn^it d«^-le<VtIi^ 
4éele , qa'il i^^ettéÉdol^ pa» le iei^ <des «|kes;dîrâs; dtts 1|» 
Concile qa\m lêm à QiâloDS , daM ie I3(.^ fiëde, ki> Pèiei 
de eeOrââte A^éutoof CanoB^pooi cxhotttf lesScdé&iâsfoe» 
t^ '^emé eioiftemeiit teui^ Msu&iiels i de csaiote qifo ^doyaa^ 
pîeoièmcnt âç d^ bonne fei demander upe' gcaeè d Diesc^ >ite 
ibe hÀ ^manrisiflmpiérîfi^mettt lecoiiMlre. : w \ .^^ 

'.Qaf'on. jiig^ encoft dè( lomiëre^ dti plâs édairé ^esâsdcè^ 
de PEfat, parVobîét 'de- (es études eede-(èftO€capa^tjOiis»:lk 
pltts liaiite adbiriohdes- Eeelëfia(H^es ^toit de £^«oir jbiea 
elianter an Lu^; & la jrioufieftrte pbiat fiitfigtandecmro 
lè<3èrgë du pays'ïiftm 'k ^àkvâ ^e F^noe , qui! âUnt .^90 
Ckarlèmagne^, qtf ëtoit pW lors iRlD«ftè,'iBMq»osk (^a.a^i^ 
torité é^ jugêlt hii^tftÉtté cette impoUaaK^ quefHpa. / 

Sans entref dans il^è {dasgr^s déiâOls^ les réglemens.^ dm 
Conciles qui sfUEèmblè^ d^ns ce igeMps y &l&fibt fpm àize 
«n un mot, Ptiiftôife des aiM qui fecômmetioieati ion inr 
pbligé 4« d^feudirc l^didlià^». ^li&eefte' «| lé q^iMtti^S«^%' « 
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i#a Balais «Epifoopa) noe- Àite|« 1>9 i]f^]i/^j^x»:ri ig^ cqi^ 
m^itt <p%l ne tecém^ f^r^^geff fi99x,f^<xu^ufûç^ 
4e régler qu'à iVenû les Religieux . des deux fixes ne yi? 
^«oieat ftlus cnfeinble d^ br ff@j|pi^ jrai%^ eo^ *^ 4^-^ 
clarer.qaa ie nQmbsedes.A«9eS4l'#cHC ppjjjtCj/im;^ ^ qpf 
l^figlife iifen zecàmioit 4iiHQâ«fl^^ %!|e ^<%^^ \' .. * 

cM^m ^ipc iss Bxtctes^ealIfl|]H»km 9^. 4^r %f f^"[^^^ 
p%t^e^ oonBes conmavfc iiig^ef JJéPi^JS^:^ ^,U^§?f^^^i 
OA' ï^imaginoii q|ite la v3iH)4i^-4^ Ccmt^ 4^eo,^o]f ii^^ Kef 
Kques fi» iê%QeH#»>tf»i*faf> à|^il> ^ l^v^iy^ &ycf^jlisnf 
le pîouv«« de fiite .venir im JtW^r ^ lpi«)î> 9R 'IfPff^jWf 
ar tetfièii», ks fiingcs.i. kpipiaiîfpl^. d^e ^^j^Xf^ff^jçifÀ eiw 
rendue , avokiit fiiccé4é'4 U v^ési^lik pii(t4( "> : • , 
: EirvaBiy GkaâesnagÉfr/n^Fffme , M Al^f 4 T«P ^8l«*««c 
pfcàoip teptë de :piisbbf fitailEm» ée t^ 'fow)^f^%l'ig^ 
fattce le des pr^gés. To^t fo'pK>iiyfii$i^l$# ^Ç^ÇJf iÉ(*ft«?F? 
1* twiçs: n^écbii poiK eaâwÂ Ye^» tt;i&Jl^,pTai3f|; iog ,p<e|r- 
fe£^K»mer la laiiàa hiUi^îiic^ fc jft^j|pn9eu^/^Â^.f4^rvr^ 4 
Delcartes. ,- • u- ^ • ^ - , ^ 

Ag^:qu époques. . :- •:; 

• -• Le pi€0|ticr ige i ^nkatAf^ifi^ i tpfm^ > Af^Y^^* «•«? 
Ckmi^bery , qui vivoic ait» iiittioii 4^tr9Q?i4sf^r fi|i4çif > $fût 4 
Aibet^-te*@iaiid en rji9k'M -•. v. ; 

Le fôàandâge eft.dèptoi^ AJbtfâl jh%'40v]^«: !:' ^ 
LetfoifiJme depuis Duraad jtt%q^àl^iie)fqr:, a^4SL|;é^xinç^ 
' 'Afjf. ^5 (( 7 ) Où cottnofc ia.) 4^^o^ qjïi ^ji^. (e»are lc|^ 
feolaAiques >'ûnfi que ie fifer^ 4^ ^!^^f V!iC][£tt^^ J HPf ^\^^ 



ÏÏffesr^' ^elfdimhutaz » qm (èttaiOBit tèàfnqoiaaeà Abéd^ 
qùes , allèrent juiqa'^ (è battre pour des argnincns ; ïivec'ia laè^. 
ine forcar que Pon & di%ute âe| Biomces le de» Reyao- 
Jties. - i j 

Les R^alHtes obtînrenr cofttre les Nomiiurax m» é^ anfi 
fiinglanr qnè s'il eût été queftSon dtr temrerièiBent de l'Etat. 
Dans la fuite les partis reftèrenv tonfoiirs diyi(îs> mais ils oc; 
|>arurent pins: fe &ire qu'une guerre de xépntaiiotty le chacun 
d'eux en prodiguant i Ces d^fisofisun des-fttres ms^aifiHines , 
croyoït s'élever au deilo^ de lèsàdveiiâires t On a pîâé ds 
la (btîfê de ce temps , en vôyanr l'ékvmiattKi» de ces, nomÇ 
pompeux '& ridicules » tels que fe doétew pix>fbnd^ le merral-r 
leur, fe^ttbtir^le fêrapkiquei &«. on adaùioit abrs » Jioiii 
rions aà^urd%ui > la différente^ «i^oière de voir les mêmes 
objets , peint d'un îèul irait la diffifrenoe èc& fiécles^ , ; 

IBtdi Ys) Les traductions quWavoRrÊdt d'Ari^çie. avonenc 
tiltéré Ib dâîgufé ÙL dôâriiie; lel Coflamemateurs; qui ne l'enr 
lendoîeft pas , y tranfportodent leurs propres idées , Se Ariftott 
ob(curdf' ^ar llmagination de» Arabes te des ScholalHqaes, 
étoit comparable d as fleuves donr-les Eaux fe temiflènt ea 
foulant fiir des terres (angeulès. 

^^g- ^f i9) l^efcartes eommencèifon dîfco^rs dek nié- 
tbodepar diverfès conlidérations (ùr les Sciences» vil propo? 
•> (ê enfafte lesprihcipales règlef*dttola méthodes qu!il a cher* 
# chée 'pour (on ufage particulier* danS'ia manicrc de ^ondui-* 
«> re (à rai(bn ; après il avance qûtlques maxtte^'de. moiale 
» qu'il a tirées de cette méthode'; puis il fait une déduâstoa ies 
i^ raifcns par lefquelles il prouve Texiftence de.JDieu.& de 
^ râmé humaine. On y voit enïiiite l'ordre dés queftioo^ de • 
^ PhyKique qu'il à cherchées, &> particulièrement L'explication 
^ du mouvement du coeur Se de Quelques autres <fifi£ttl(és qu^ 



('<^3 ) 

^ tegàideçe la toiitdney avec Ja différence qui fè trouve entr^ 
« notre âme 8c celles des bétes. En dernier lieu il y fait une- 
» dédiiâio&dês chofiss qaM croit être requises pour altet plus 
» avant dans la techerche de la nature > qa*on n'avoit £m 
» ju^u'alors { il finit en proteihnt que toutes (es vues ne 
» tendent qu'à l'utilité du prodiain. 

^^g' ^7 i^^) ^ premier eflai de la méthode de M. Def-' 
> cartes eft le Traité de la Dioptrique qu il a partagé en dix 
» parties qui (ont autant de diiicoursfur la lumière « fur la ré* 
p ira<^on» fur Toeil ^ tes {èns> fur les images quife fer*; 
f ment dans le fond de l'cBilt fur la vifîon^iùr les lunettes 
» ôc fur la taille des venes. 

•> ^* Le deilèin de l'Auteur dans ce Traité étoit de nous faire 
» voir que l'on peut aller ailèz avant dans la Philolophlepoui 

• arriver par (<m moyen, ja^'à la connoiflânce des Arts qui 
» font utiles à la vie. > 

. » /^Â/.{ir}Le Traité qui fait le fècondeflài de {kmétnode>eft 
^ celui des Météore^ qu^il adivife en autant de chapitres que c&- 
p im Ac la Dioptrique ; il y traite des corps terrefhes^ des 

* vapeurs & ezhalaifbns> du fel^des vents, des nues, delà 
» pluie > de k neige , de la grèle i des tempêtes , de la fou- 
^ dxc & des autres feux qui s'allument en Tair^ de Tarc-en- 
» dely de la couleur des nues , & des cercles ou couronnes qu| 
» paroiflènt quelquefois autour des Âftrés, des^^patrhéiiesou 
W apparition dé plufîeurs .ibleiis. 

Jèid. ( Il ) Defcartes. porta dans la Géométrie la même 
hardieflè de raifbn que dans toutes les autres Sciences , il dé* 
buupar la fblutiond'un problême où Pappus dit que lesAnr 
iriens étoicnt tous demeurés , :^ fa Géométrie fe trouva fî pro- 
frnde ^ jS fubjimc i que c'cfoir un honneur parmi les ptcr 
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' Pàg. 'St.iii) tti Tttitii it hibtStàt & dé te fbrinâtiofi 
èà 6x^ toAïtA>i\iâit h plu^ bft^ié <|iil ait jftm^s éxétti^ 
tttpaft'driiîS éè gëhrt : UcfalrtéS pf Étcfcd y ircndte tilfoii d« 
toutes les fonâioQs animales âc dé tdtti lés môuveitieiis Phjrfi^ 
i|ùés pât ièk Mt^ iàït de lit Mééfaâili^iïè. 

Satis prétenàfe {u^er as dêài f ràkâ q^ foàt^ëgcàtdëâ Cib'tii» 
ké des chèfi ^ d'itttitte , 6ti 6féta dire ifuë dé quélqtle f fai^ 
fèiâbllùïéë ^tieiijie&è aècbm^tpiéiî'- tènitéi le$ èpitiiôBs li>é-^ 
èûi^insl ce £hjèlc, éltés Tèfle^é tdttjoèfë kft»btli^es $y%'l 
ce qu'il vienne une Géométrie -^j^ttiflê les cbingfef èù vé^ 
fités{ îhài^ Cette ÔéOttiétfié éft âÂs-Wâlë au4efl[b dé llfiftem^ 
gchéc humaine. ' ... ; 

* mi X t4) Cft ttâité tft dîvîril ëtt -fiï iftéditdtiôîB;' 
Dans la première il établit un doute gébéiral. 
Dâtis la Ctcakûti 'û prouve ^ùè lii Kèërté qii*a f éôl|rit de 
Soutèf dé tout , eii: utxe preuvb t[U'fl ëi^ë lui^mèinè , et qii! 
fëri i îui fkirfe dUHuguet là difiéireinté hilâf é des dét^ Ïtà>f3^ 
. Éâiitès: ^ • ■ 

tkûH h troiiHttiê i U prouvé Peilileiieé dé Dieu. 
iDàtls la ^liàttlëxne il dit ^u'dn ^éut tenir pouf vrahdùt dé 
^ui eft dâir > & 1! y éxplit^ue en qubi cènfifté te iblturé dl 
Pérrétir ^' de k fk^dTeté éa Eut de Jugemens, 

Dans te cinquième il expli^è te nature c6r|>dtellé éhgé^ 
Mtti ^ rapporte dé nèuvelle^ preuves lîir Telifténcfe de Dieu. 
Daûi ia fiiléme il' difiinguel'à£Hon de l'entendement d'aveè 
ièite de'ilb^^inâtibn, il expofe lèé erreurs dés féns, k il 
cônclflt' ^iié toutes les raiibns qtli prouvent réxifténcé déS ob- 
jets- i)l2Ltérièis ne 'fônt pas :lufll évidentes que c&IIe^ qui nous 
conduiiêm i te coanoif&nce'de Dieu ôc de notre âme. 

Pcgc 
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gtKtul nosibse de lettres qui (2>ac très^^iinié^ « elles pf éfèotenr 
et xwoFriks dsflcrtafiipQfi fiir u^cçquil a^cçit > & peuvent mê^ 
me y tank d^ coismentgirQ» : t^eft là qu^e^amnant de noavcav 
f ne mikîottdb de tiue^Hoiult^faîcâipns Pl>yfiques > Métapky* 
fiqnofi & JMbdiéiUM»]uei i ft ipie les exivifagetiK ibus diffé^ 
scates'fiiQeB^ il leSfi^(<HK de pl^eurs nmnièzes à la Ibis, âi 
tépaxfed.iuf (dlies une liunlàre tioi»relfe» 
: Jeneilsate |ifitiii4e fes pyincipics dePhilolbpIûe petce que cetOa^ 
fengrme paiolfc comoie uae «if èce d^abrég^ d^ Tes autres éahs; 
- Je paifii (ôos filence Ton Traité de Musique qu'il compofii 
tti i^iS « ^quoiqoe ce jfoît le plas médiocfe de (es Ouvrages 
il fut alors »n -gcaad fiiixès» 

iUdL (1 i) f» lA^Mptâle ^'il éndia dans le Collège ,.iie lui fîir 
il ftt$«OiîcrfnMitiaiitUedaQ(b fuite delà vie; c'eft pctit*étrc 
m. MtA .êfos de cette étude > fu'on poQttcdt tapporter les de^ 
» firs qu'il a eu daasle tems de Tes ift^lmioûâ > de jcanTa* 

• afr asiate ifit vie i la fisteoce de bLsn vivre avec Dieu êc 
m avec ûm {uradtam » en lenooçsiot à toute aatipre comioiflaii*^ 
ai Jdti an mmos aKftit4 appds dans cette Morale » i confidé<i- 
94 ret les éctiu ém Psjwds » comme des Pahis- iiipesbes > :quL 
» ne â>nci>ân$ qpe fut idtt £dble &.de la iaocie>.iI resncqua 
m idktSDts qne les Aocîeas ;dâns leur Jicaale » élémit fes Jbaaa 

• las ymus» ^ Jas,&iii pasoîtse eâimablcs au^deflos de iQOt 
m ce.qi^ y t. daos le monde, mais qu% A*enf]ugnett pas 

• g0ÊZ.k les coDiic^irfi,» ic jqw ce qu'ib appellcne dVn ii ixaa 
» aam « m*^ (buMeot: que de i'mfenfibilité >& ^de l^orgueit » 
' /'y* I#« ^ à7 ) • (Ce A'eft m en Orateùr> ni eaPhilofii* 
è ^e:«ipal^ iD|is mlVi^cien qu'il a tcaité ion Sv^bls Baat 
9 bien déduire toutes les paffions 4c po«r développer les 
WvaaoàvcfQeâs 4à fimg 'jqùi accompagnent cbaq^ie piîËoo i U 

I 
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(66) 

• étoit n^ceflaire de dire quelque chofe de ranimai , iufll 
» voulut-il commencer en cet endroit à expliquer la compO"« 
» fitioQ de tout le corps humain , il y fait voir comment les 

• mouvemens de nos membres qui ne dépendent point delà 
» penfôe > fe peuvent faire en nous , &is que notre ame j 
» contribue , par la (eule force des e(prits animaux êc la dUV 
«< po£tion de nos membres s de forte qu'il ne nous fait d'a<« 
» bord confidérer notre corps , que comme une machine 
i> faite par la main du plus (çavant de tous les ouvriers , dont 
m tous les mouvemens rclIèmMent i ceux d'une montre ou 
m autre automate » ne fo faifànt que par la force de fon ref» 
» fort > & par la figure ou la difpofition de (es roues. Après 
» avoir (ait voir clairement tout ce qui appartient au corps » 
« il nous (ait ai(2ment conclure qu'il n'y a rien i. nous qui 
9 appartienne précifSment à notre ame » que nos pen(2esy entre 
p Ie(quelles les pafHons font celles qui l'agitent & qui l'émeo*. 
» vent davantage. Vie de Defcartes^ par BaHUu 

Pag* 4/* ( 18 ) René De(cartes naquit à la Haye » en 
T6uraine,le 51 Mars 15^6» fon père nommé JoachimDef* 
cartes étoit Confoiller au Parlement de Bretagne» il (bnoit 
d'une dés plus nobles & des plus anciennes Maifons de It 
Tonraine ; il avoit époufé Jeanne Brochard , fille du Lieute-« 
nant-Général de Poitiers , dont il eut trois en(ans» L'aîné fui 
Seigneur de la Bretailliere, de Kerleau, de Tremonde, de 
Kerbourdin > & Confeiiier en la même Cour de Parl^ent de 
Bretagne > le (ècond enfant étoit une fille 9 qui épou& Pierre 
Rogier» Chevalier Seigneur du Crevis, & le dernier eft notre 
Philofophe. Sa famille lui donna le (umom de Duperron qui 
^oit une petite Seigneurie dont fon père jouKfoit» U qu'il 
eut dans la (uite pour fon partage. 
Ikii. ( 1^ ). Defcanes fut envoyé au Collège de la Flechf 



,. i^^ 

« 1 âge At liint ans ; il s*y JBftiitgua par fon alrd^ur pour l'&ude » 

,^ bieni6t à lafàviétir de fes heureufès dirporuions , il parut 

lu inaieu de (es jeûnes Collègues avec le ifaême'^clstt qu'U 

païut depuk au milieo des Pkilofophcs dans fe inonde fç»- 
■vant. . 

1 V 

*% 

■ P^g» 4f» (lo) H fê retira d*abotd près d*Egn«mt e» Hollao- 
«e , & enfbite dTplafienrs amreslieux des.Provinces-Unîes , od 
pendant plus de 25 ans , il s'appliqua à composer les ouvrages 
,9iu on^ rendu & mëmqire inmiahçlle* 

^^g' 4^*(zi) SsL Fkilofbpkie introduite «par HL Reneû 
«aiis rUniverfitë d'Utredity fut tellemcût godtée,que dans 
le concours d'une Ckaire'de Médeoitie qui y Aoit vacante, on 
»e préfêra M. Regius, ^i y fut ilomnié>que parce qu'il ea" 
tendoit mieux que tdut autie h PKîlofopbi^ Cartéfienne ; cet- 
te connoiflànce qui avoit fervi à M.Rcgiuç ,de droi%pour oW- 
tenir^ Chaire ♦i^vit quelque »Èflîs après de Sujet à l'éloge fii- 
lïèbrede M. Reneri; & rUniyeïfité en rendant avec éclat le, 
derniers devoirs à la mémoire du difciple , voulut payer un trt- 
i>ut à la gloire du maîtrei mdh l'ifiuvie affift% à cette pompe 
de mort 8c les flambeaux funéraires, qui y bruloient à la^gloisc 
de Defcartes éblôuîrfent! fes yeux i Gisbert A^^cotius Miniftre du 
Temple & le preQiier des ProfelTeurs en Théologie» en devint 
ÎMoux, & c'cft-ltt que s'alluma cctçe haine qui ne fit que 
s'accroître avec la. réputation. -qui renvcnimoit. 

^^ 49^ ( ^2 ):Ch]ii(Hne£c faire au comm.er(cement de Tan^ 
^« ^A49 dô grandes inftances â Defcartes ps^ M. Chanu^ 
C>n ami> alors Réfidenr de France en Suéde ,pour Jiîci^agcr i fe, 
rendre a (à cour j quelque répugnance qu'il fe (eadv pour ce 
nouveau vopgc , M. CUâruit le détermina, à partir. Il s'embar- 
qua au Port d^ÂmAerdam; le: premier Septembre 1.^4,9 fit. 
aniva i Stockohn au comiiieiicciTient d'O^ïobre. 



• * Pag. f 0. ( t) > ta Reine ^u'il alla voir le kfidèabin ieHA 
"Sirrivée le reçut avec des diftmâions ^allarmeiretit la ysdouâe 
des SçavanSi^eUepfh des œefiires avec lui pOur appseadre À 
VhHoCofhitiZc jo^eant qu'elle auroit' befiHside tout (bà efpm 
& de toute Con application pour y réu(Er» elle choifit la pré^ 
mtere heure d'après (on lever pour cette étude , co]!ku»e.le teàips 
où elle avoit refprit plus tranquile & la tête ^ns dégagée déa 
embarras des afiairé». ^ 

IbU, ( ^4 ) 11 Chanut', i Ton retout deFhoce m Suéde^^^ 
^omba dangereUfement malade » De(cartes ne voulut p^înc 
^le quitter i mais les fi>ins de Tamitté le condutiîrent iuî-tnèittô 
au tombeau ; peudaot la convalefcence de ML Chamui â 
fc Cenût atôiqué de la même maladie ; les (ympt&mes forent 
f^reils y il s'obftina d'abord â ne vouloir pas fè £ure fài^ 
gner , & il y confèntît quand il ne fut plus temps i ctH 
homme qui li'avoit ceflfé de faire la guerre aux préjugés > de^ 
vint la victime de ceux qu'il avoit conCrvés; il môuxlit avec 
upe tranquilité digne de l'innocence de & vie , le onzième Fé^ 
Vrie/i^5o»à quatre heures du matin, âgé de 53 àns-ionloiè 
ir jours. • 

P^g* T '• ( *f ) ta Reine avoît defiein de faire eotetrerBeA 
cartes auprès des Rois de Suéde avec une pompe cotivenable»' 
& de lui drellêr un Maufblée de marbre; mais M* Chanut 
obtint qu'il fût enterré avec plus de (implicite dans un en-* 
dioit du cimetière des Etrangers ou l'on mettoit les Catholi^ 
ques ; le convoi (è fit lé dousiéiiEie Février avec* beaucoup' 
d'appareU;' le corps fut poné par un des fils de M. de Cha-* 
nut Bc par les perfbnnes de (à fuite les plus difting^ées > êc i( 
fit élever fur (à tombe une Pyramide dont les quatre faces* 
étoient chargées d'infcriptions en fen honneur. 



U9) 

née i6é6, qu'il fut enlevé par les foins de M. d AlibeitTié* 



.M.UCAr 



Ibrief de Fnmçf^, po«t ^e {^^^1^^,^.^^^^ ^'^^^^ 
%ya(hté; il jfiit enterra âe péttvè^û en.g^de fiomé^le :tl 
Inin ïS-ery^dahstÊglift' 3c feintée^ Soispas 

oublier de.^ire i rhonneu/âe'iaTrance qii'ily eut un grand 
CdocôUfs 2 ton convoi; ^c'efl: ce qui prouve que quand U 
s'agit de quelque aâion de gloire ou de vertu, cette Nation 
qu*on . accufe d'être fi fiivole> n'a befbin que d'être ezdtée pal 
l'exemple d'un fèul; il en eft comme de ces Pays>noa«'«' 
.vellement aflùjettis où il fiiffit d'un Thrafybolo poui fiûre re^ 
vivre la liberté. 



FIN, 



^ \ 



*ài M ptff ùtixt de Mon&igtteu lé Vice-Chancelier PEhge 
)b Ràii Difi4nes te je cxçis qu'on f eut en pennettrc Viatr 

i iPàns cç jfi Aoâc iT^i^ 

Ma El». 
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